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c) L'adjectif qualificatif ; l'article, défini, in­
défini. 

Par reconnaissance d'abord, .avec courts exer­
cices, et surtout par fiches autocorrectives. 

Dans tous ces travaux, nous insistons surtout 
sur la conception nouvelle, vivante de notre tra­
vail. Aucune définition abstraite, préalable, qui 
reste un pur verbiage. C'est dans la mise au 
point du texte, à même le délicat et vivant tra­
vail de composition, que nous distinguons, dy-
namiquement, formes et fonctions . . 

. )._.a compréhension et la connaissance totales' 
et parfaites viendront, même si elles ne se tra­
duisent pas par des définitions ou des règles 
formelles . - C. F. 

A PROPOS DU CALCUL 
En précisant .sa position à la ~ruitE de mea 

articles, l<,reinet me prouve quz• la mienne 
a bEsoin d'être n etllement déterminée. A l·e 
lire (1er nov.) on pourrait croire -qu."' je né­
glige cette « sorte d°illumination à laquelL:i 
on n'a pas acordé, à mon avis, toute l'atten­
tion désirable ». OEci n'ESt point, et on Ki 
verra dans Ja suit e; d 2 . mes articles, dont 
Freinet a la copie depUiEJ plusieurs mois. 
Il s'agit d e: l'inte!lig~10"' pratiqU:E', de. son 
rôle et du passage d :· cette forme de l'inte:.Ii­
gence à la p2'11sée discursive ou V'ETbale. 

• • • 
·C'.est, écrit encore Freinet, l'école tradi­

tionn.s·lle qui fait de la gradation un pro­
blèm2 eEs Enti:E'l. Sur e s· point, je fuis ai:\sez 
près de Freinet, plus près ~-ai1s doute · qu 'il 
ne le pens2. Non que je n'accordE• pas une 
grande importance au problè1n:o1 de la gra­
dation mais paroe• qus· je crois . qu 'on y a 
donné d e 1pauvais: s w:utions. Dans. le pas,é, 
ce fur-c.nt ces multipJ.es catégories d e problè­
mes: sur la confection des chemw:os, l'<s 
autobus, la vente _à 13 pour 12 ... La liste en 
serait fort longue. Da11é1 un ouvrag·Z', paru en 
1947, j.e1 trouve Ullé: autr.e série de catégories 
de problèmes: (A+B) - C; A - Œ+C); 
(A+B) - (C+D) ; .~ te. Ainsi les problèmes 
sur « N's quatre opérations » sont rncore 
répartis en un grand n0111bre d e· catégori·Es·. 
On s :&t E(fforcé de multiplier l~s échelons 
là où c.z• n'était ni néce&o~ire ni utile car, ce 
qui iinporte, et qu'on perd de vue, c'est la 
nécessité d'un enselignement actif qui donne 
à I'iinagination la. place. qu'elle devrait avoir 
et qui fasse V1'aiinent acquérir aux enfants 
le sens des opérations par l'adion et leur 
rapprochement en d.eux groupes d'opérations 
invie.1~. L'importance de la formation de 
C€'.s groupes €St mise €-Il évidenc.:• dans l'ou­
vrag.e· de Piaget. « La ps.ychologie de l'intel­
ligence », €t dans celui d e Johannot, « Le 
raisonnement mathématique de l'adoles­
cent », parus tous les deux en 1947. Màis1 ni 
l'un ni l'autre n 'en ont tiré des applicâtione 

pratiqms pour l'E·ns:1gnement aux j-Eunes 
-Enfants. Ce,,,1 applications, nous les avons par­
tie!lement indiquélt:i dans deux longs articles. 
d e !'Ecole Emancipée (19 juin ·€t 5 juil!Et 
1947) .E-t on les retrouv•<1·a plus complètes. 
dans un cours moyen d'arithmétiqUE· auquel 
nous travail:ons en ce mome:nt. 

* •• 
Corrections : p. 65, Ire colonne : gr est 

l'abréviation d e grade, pour gramms• l'abré­
viation employée .e,.t g. 

2c colonne : il n [· s 'agit pas du Eubjonctif 
mais du "11..1bjectif. 

E. DELAUNAY. 

LA TECHNIQUE FREINET 
au Cours Préparatoire ' 

des écoles franco:musulmanes 
(SUITE) 

De ce qui précède, on peut, je crois, tirer 
quelques règles. 

D'abord, motiver au maximum l'enseigneme nt 
du français : Il faut que les enfants aie nt besoin, 
du français pour parle r avec ce grand cama­
rade - un peu craint, beaucoup aimé - qu'est 
le maître (l'ignorance de la langue du pay& 
n'est' pas pour ce dernier - pédagogiquement 
s'entend ! - un désavantage) ; besoin auss~ 
pour échanger avec d e petits ca_marades d'au­
tres écoles, et surtout des écoles de France, des 
journaux, des lettres. des colis, comme ils voient 
faire aux plus grands , 

Pour cela, il faut . évidemment créer un cc cli ­
mat ». Etant do~né !.'importance du milieu, ce­
lui de l'école doit être aussi vivant, aussi actif, 
aussi attrayant, aussi cc dynamique " que possi­
ble. Plus l'école prendra une place importante 
dans la vie des enfants, plus les progrès seront 
rapides. 

Ne pas craindre de rassem.bler les élèves au­
tour de soi (même en classe) comme la mère­
poule ses poussins_; les emmener dans la cour, 
dans le jardin, dans la nature (il y a, je le 
sais, le cas épineux des « usines " de ville). 
parler avec eux, jouer leurs jeux avec eux, ~ire 
avec eux, lier la parole à l'action et l'<lction à. 
la parole, • bref vivre avec eu.\'. (je reviendrai. 
d'aiJ.leurs sur cette question du langage) . Il faut 
profite r de tous les incidents et événements de 
la vie scolaire pour donner soi-mê.me !'exemple 
du «texte libre», exprimer somme toute - avec 
intonation et mimique à l'appui le cas échéant 
- ce que les enfants peuvent penser ou res­
sentir mais ne savent encore dire. Un jour vien­
dra, plus ou moins rapidement, ot. ·ce sera l'un. 
d'eux, parmi les plus éveillés, qui, fort d:u lan­
gage déjà acquis, tentera de s'exprimer, plu,.. 
ou moins maladroitement, en « charabia » peut­
être (mais nous sommes là pour corriger, et cc· 
«charabia» est riche d'enseignements pédago-
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:giques). Et une fois lancés, nou& nè risquons 
pas de rester en panne. 

(Ne pas oubli.,-;, comme le remarque s1 ius­
temenl S. Daviault, que tout cela suppose l'ap-

1 prentissage de la lecture J.iée au langage d'abord, 
au texte libre ensuite, selon la méthode glo­
·bale) . 

S'il y a C.P. 1 et C.P. 2 , nous pouvons aller 
plus vite. Méfions-nous pourtant de ne pas nous 
l aisser entraîner par le C .P. 2 au tisque de 
« -noyer" nos débutants. N'oublions pas que, 
contrairement à ce qui se passe dans les écoles 

<O Ù l'enseignement est donné dans la langue 
maternelle, tout ce que dit le maître aux plus 
grands et tout ce qµe disent ceux-ci est de 
l'hébreu pour les nouveaux . 

A cet égard, l'exempl~ donné par S. Daviault, 
s 'il est valable pour le C.P.2, semble une ga­
geur~ pour les tout-petits à leur premier jour de 

-classe : longueur de la phrase , passé composé, 
.terme abstrait. Je sais bien qu'en bavardant au­
tour -du pot à lait, on donnera aµx plus petits 
i.me pâture mieux à leur portée. L'ennuyeux 
-est qu'ils apprendront à lire sur un texte trop 
fort pour eux et mal compris. Qu'on essaye 
.donc de faire cc piger " sans le rebuter, à un 
petit écolier de France, la phrase correspon­
.dante en arabe, sans avoir recours à la traduc­
;tion I Il apparaît, a priori, qu'il· lui sera plus 
facile d e dire et de comprendre, en 101gnant le 
·geste à la parole cc Nah'al el hab" (j'ouvre la 
:porte), par exemple. 

Chacun doit aller à son pas, et pour revenir 
.à l' exemple cité, j~ verrais plutôt pour un C .P .1 

·à son pre mier jour: cc Marianne apporte le lait à 
J a m aîtresse " en ajoutant à la rigueur « dans 
-un pot à lait »,. Qu'en pensent les camarades ? 

Je dois dire pour conclure que ces quelques 
xéflexions n"ont pas le mérite d'une bien grande 
expérience du C.P ., tant s'en faut . Àussi bien, 
je ne les présente que comme éléments de dis­
·cussion. Mais je sais que des camarades ont 
·expérimenté dans leurs classes les techniques 
.d'Education Nouvelle ; il serait vraiment fâ­
·cheux qu'ils conservent pour eux seuls le résul­
tat de leurs essais . cc Soleil » leur est ouvert et 
-c'est avec joie que je leur passe la parole afin 
-qu'ils nous racontent, pour notre plus grand 
plaisir et profit, leurs expériences et nous di­
,gent ce qu'ils pensent de la question . 

Kerkêra, le J•r mars 1947. 

* * * 

M. BOISBOURDIN. 

Voici maintenant le fruit d'une jeune expé­
xience qui éclairera ·peut-être davantage la dis­
-cussion. C'est notre camarade R. Hurel de Bir 
M'Cherga (Tunisie), qui parle : ' 

« Je suis arrivé en Tunisie, fin février 1946, 
"ignorant tout des méthodes et programmes spé-· 
ciaux d'enseignement applicables à l'Afrique du 
Nord. 

J'ai d'abord remplacé la méthode de lecture 
Jolly et les syl.Jabaires en usage dans ma classe 
pa,- la Méthode Rose (Souché-Denoël) que j'a­
vasi utilisée en France avec succès . 

Ce n'était qu'un pis-aller, je m'en rendis bien 
vite compte. Aussi ; je puisais dans cette mé­
thode ce qui pouvait convenir au milieu, c'est­
à-dire que je l'adaptai de mon mieuX> au genre 
de vie des petits musulmans. c· est ainsi que 
J.' observation des gravures suscitait les réflexions 
de mon petit auditoire, réflexions que je ·me 
fai sais traduire par un élève du Cours Moyen 
e t que je transcrivais ensuite au tableau. 

La page sur cc La gare », par exemple, amor­
ça un récit de quelques lignes où il 'était ques­
tion , non plus du papa de Toto et Lili, mais 
du papa de Youssef qui avait fait le voyage de 
Bir M 'Cherga à Tunis. Les textes ainsi rédigés 
plaisaient b eaucoup pl'lls aux enfants que ceux 
de Ja Méthode Rose. Ils étaient d'abord · com­
pris ; la lecture en était aisée et pas du tout 
syllabée. Tous ces enfants lisent couramment 
depuis le début de 1947. 

Evidemment, chaque texte était utilisé pour 
l'étude· d'µn son particulier : parlions-nous du 
jardin, je dessinais sur des ardoises, à la craie, 
un moulin (Eoliennè), un lapin ... et les élèves 
étaie9t invités à identifier l'image au moyen 
d'ét14uettes-no!:Jls mises à leur di.•po&ition. En 
somme, rien de nouveau, voyez-vous. Un ensei .. 
gnement vivant, adapté, · c'est tout. Je contrô-' 
lais la progression à J.'aide d ' une fiche d'acqui­
sition, comme je continue à le faire en voca­
bulaire, grammaire et conjugaison au C.E. et 
C.M. , 

Cette méthode m'entraîna, petit à petit, à 
rédiger des textes de lecture d'après de petits 
récits enfantins, d'après des événements de la 
vie enfantine <c saisis au vol fl le matin, en ar­
rivant en classe. Exemple : Mok,tar a un cha­
peau neuf. .. (C'est un chapeau de p<1ille avec 
des tresses de plusieurs couleurs et de jolis 
pompons de couleurs variées). 

Mustapha est arrivé en retard, etc . .. 

Bref, je me suis trouvé dans la situation d'un 
hommP. que l'on jette à l'eau et qui, ne sachant 
pas nager, cherche cependant à se tirer d·' af­
faire. Cela, évidemment, ne va pas toujours 
sans cc bar bottage ». · . 

C,. n'est qu'en ' octobre - et je ne sais plus 
dans quelles circonstances - que j'ai eu con­
naissance du mouvement coopératif de Freinet. 
]'ai commandé, je crois, un colis de propagan­
de, puis, de fil en aiguille, ·je me suis procuré 
toutes les brochures et ouvrages d'E.N.P. En 
février 1947, j'ai introduit le texte libre au C.E. 
et C .M. 

Je dois dire qu'au c.~. où j'avais abandànné 
définitivement le livre dès le début de !•'année 
scolaire, le récit libre lassa assez vite les élèves 
et moi-même. La motivation surtout manquait, 
car. je ne pratiquais pas les échanges intersco-

c 
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!aires. A !.'heure actuelle, la situation est tou­
jours la même et c'est infiniment regrettable. 

Or, si le te>0te libre semble être actuellement 
l'un des rouages essentiels de notre enseigne­
ment, encore faut-il que le ressort de la moti­
vation en entretienne le mouvement. Aussi bien 
la motivation du travail scolaire me semble-t-elle 
être le pivot de toute la- méthode. D'autre part." 
mes élèves n'éprouvaient jamais le besoin de 
s' exp~imer en français pour faire leur récit, et 
cela est compréhensible, d'autant plus qu'il y 
avait toujours un traducteur.,]' en concluais que 
les enfants n' avaieht pas suffisamment confian­
ce en eux e t que ce manque de confiance 
résidait principalement dans l'insuffisance de 
leurs moyens d'expression : vocabulaire et syn­
taxe, et qu'il faHait développer ces moyens. 

· (A suivre) S. DAVIAUT. 

GLOBALE èt ACTIVE 
----- ou -----
de la cursive à l'imprimerie 

Je crois avoir: réussi , dans ma méthode active 
de le~ture au Cours préparatoire, à effectuer le 
reccordement utile e\ indispensable entre la glo­
balisation naturelle à lenfant et la technique de 
I'i_mprimerie qui l.ui ' apprendra à lire. 

Ju squ'à présent, m'appa;aissait une lacune : à 
savoir qu'avant d'imprimer et de se composer 
son livre, tout comme Poil de Carotte y fut jadis 
invité, le jeune é lève est obligé de s'assimiler 
une formidable somme, rendue d'ailleurs beau­
coup plus aisée à acquérir par la mobilité de 
nos c~actères dïmprimerie. 

Connaître seulement tous les caractères, nous 
savons par expérience que cela est long oµ bief 
selon les ap titudes de notre petit monde. 

Quant à l'acquisition analytique des syllabes 
et des sons qui découlera de la lecture globale, 
cela peut traîner en longueur également, c"est 
encore un fait d'expérience. 

Je . crois être à présent en mesure de pouvoir 
énoncer l~ suite de nos actions au Cours prépa­
ratoire avec l'espoir que mon essai allègera la 
tâch"' de plusieurs maîtres. 

1_0 Ecriture cursive, par le maître, au tableau 
noir, d'un texte commun raconté par les en­
fants. 

2° Ecriture, cursive encore et appliquée", par­
le maître ou un élève ca lligraphe, du même tex­
te sur carton.s mobiles, format 7 X 21, par exem­
ple, au moyen d'une règle taillée en plume à . 
5 mm. de largeur. -

3° Mise en place du texte, par lignes sépa­
rées sur tables, oµ ensemble sur un tableau à 
réglettes, supports légèrement fjxés, au moyen 
des cartons calligraphiés. 

4 ° Etude globale du texte : mémorisation, rap­
prochements, similitude, etc ... 

Les mots attendront leur classement alphabé­
tique et grammatical dans des casiers qui s'enri-· 
chiront à mesure. 

5° Doublage ou remplacement des cartons en 
cursive par les éléments mobiles calligraphiés à 
l'endroit ' et imprimés à l'envers en très gros 
caractères (a, b, c, ç, d, e, f, etc ... ). 

Et voilà bien préparé, je pense,. le travail de 
composition à lï_mpiimerie · scolaire: 

NoTE. - A prévoir que la masse des mots 
conservés ' aux répertoires peut être d'un grand 
secours pour !'étude orthographique aux cours 
qui suivent : C.E. et C.M. 

En effet, la mobilité des cartons de base (ver­
bes .. noms, adjectifs) auxquels se joindront les 
mots invariables, permettra de combiner avec 
le contenu des c~siers annexes enri.chis de pré­
fixes, suffixes, terminaisons conjuguées avec leur.s 
pronoms. 

Exemples: 

dé - dis - pré 
cour - course - nature '- champ 

ette - ier - age - elle - ique - iste - isme 
il ait - ils aient 

la mise au net grammaticale et syntaxique de 
textes indéfinis. 

Ne peut-on pas apprendre à mieux lire 
natur-el/e plutôt que na-tu-rel-le ? 

Penser que la .lecture globale analysée (racines 
et particules) ne sera plus le fait du hasard et 
pe~t remplacer avantageusement la lecture syl­
labique, est-ce là un progrès ? li s'agirait de· 
l'appliquer. 

Je laisse aux expéri.mentateurs le soin de nous 
dire si nos essais dans ce sens seront concluants. 
Les miens sont, je crois, en bonne voie, grâce 
à des opérations actives, précédant l'imprimerie 
à l'école employée avec succès dès le Cours 
préparatoire. 

RÉMY HoussJN, Yquelon (Manche). 

. LISEZ ET DIFFUSEZ 
NOTRE COLLECTION 

BIBLIOTHÈQUE DE ThA V AIL 
DERNIERS NUMEROS PARUS 

!0 1' octobre : n° 52, Histoire des Jeux. 
15 octobre : n ° 11 , La Forêt Landaise. 

l•r novembre: n° 25, Histoire de la fortification. 

A PARAITRE: 

15 novembre : La région du Souf. 
l•r décemqre : Le bois Protal: 

15 décembre : Histoire de /'Ecriture. 
1er janvier : Histoire universell~. 

(en plusieurs b~ochures) 


